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DES HOMME SET DES .CHOSE

tax msii 'U7 iiê
NdEXsIs NiNE CoMMtANDE A PERSONNE. JE VA1S OU JEVEUlX.JE' FATS CE'QUrL ME PLaXT,

E Is cOMMiE JE PEUx ET ,E MEUBS QUND IL LEPAUT.

Vo1. 7.] QUEBEC, 24 FEVRIER 1849. [No. 28.

LITT ERATURE

T AFF ORD' ÈU- A O

Quad ouavež parcouru la grande, route et que aous a ez jeté un regard de
nóris r cules maisons d campagne des boutiquier de Londres, deux pieds de

ardin ensevelis dans la poussière, youàidétouinez à gauche,. et aprèsavoi marcth
laiant de côté ces grandes .voitures à deux étages qui portent

des comtés entiers; vous arrivez à une petite rivière, eachée dans les herbes, qui
toàule lenttemunt et dont les eaux vertes' reflète.nt de grands boufs et le pasteurmolle
rnent assis sousun saule, comme le berger de Virgile; seulement, au lieu de chanter,
1l siie -un ouveitur àe d Covent-Garden, ou bien il.mange un epais berfstek ent
contemplant amoureusementon troupeau.

:iCe pdtit village qui plonge, dans I'eau, et son b'ac qui crie, et ce long parc tout
tiempli de chenus séculaires,levez votre chapeau,et saluez profondèment, c'est

tralford ;3cette petite ir m c'est l'Avon 1 Leve-toi, village 'coule, rivière;
ots légers; maisonslalnche.s, et ce grand parc, c'est l& que le granid Shlspeare

,iifait ses premièresarmes. ;Demandez aux garçons-bouchers du pays, ils relevent
tièrement la tète, ,et.disent fièremient: Wîll, notre omrpagnon, le bon Wifl i voici
.sa chaumière, mîilord !

Quelle chaumièrelI mais.ile vitencore Lord Northampton a voulu Iacheter
pour-la'placer dans son parc,. vis-à-vis le tombeau de sa chienne favorite; mais le
illage n'a pas voulula Vendre: il aurait eu meilleur marclcié du Paithènon etdes

nples d la Grèce. Pout.un franc Anglaii, la¯Griè.ce9est aprsShakespeare.
Š'ilvou Šlttfrappez ýave respiect-à la porteune. bonne., femmjie vuguvr

výouè verri unfe petite ýporte d4ont les b:attants-ont été changés biensuet, tc
pafuvre seuil de pierre ile sol s'est affaissé. sous les pieds des curieux.M
bonne femme Et elle reprend :-Entrez, milord ... ,

, La pauvre.cabane! Vous avez entendu ces contea français-oùde's ogres dvo-
rent de petits enfants, et redressentleur& deux narin en disnti Je sens laïair
fraîche' -,Vous prendriez la cabane:où-naquit illiam pour l'antredien'ogre.sLes
murs sont encore assez ro ugis pour qu'on'assure qu'ils ont été teints.do'sang; ce
n'est pas une couleur: rouge, mais ,'est un noir si foncé, fonc comme.la rouile
d'u;Vieux couteau;,et au sonimet t des murs, devieux crocs en Ir qui semblent.
attendre des quai-tiersde victimes. On.a~tojours peur dev 0,i oili e t
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antre ;-Kaliban rev' t d'écilles ddjpoigeon ettsdn sourd et atroéei, yogemen,
Que ferait là ce inécihant poisson i Parla reine Male! le grand Shakespeare en a
bien faitd'autres ; il à fait mieux que des poissons mangeant à l'étald'un boucher :
il a mis le ciel dans, l'enfer, il a attaché les grillons à des chars, il a accouplé Pal-
staff au princ~h Henrigilr £ahurlé ou -lon .pîe, priéoù lon h*urlé ; il a fait entrer
Antoine Chez des nistables ei1a belldEgyptenhechedeïligides: joyeuxet
terrible, chienet loup, dieu et homme, toujours homme mme qànd il est dieu,
e cependa'nt phltéton diéu:qu'uà home ; i j

_Montrezmoi la chambre à coucher, ma bonne femme, que je voie toute la
mia1son'de Wiliam'V''^

% Mon Dieu !,milord, lescalier tombe en ruines; c'est à peine sile pied d'une
sauterelle oserait ifrannhir I eVoyez, milord, cesjongies toiles d'araignées, cette
paasiére qui's'envole,, ce plafond quise, penche, et ces brèches inégales; il y a
üitf, iilord' ~'sTîlte unoir encore que la ab~ae de-l'apot'caire-ý -dans Romé o-et

4Tliettëlj I n'est pàa & doüteu - èpenat Sq'e lè gåïnd li ùmîu ne coüdlit'ddÏs-
e.ette.piée-;;.onyyyten.c.re, ilyja,prs de',dix ans,.ungnd Wentrelacé dans
un coeur avec un B ; toutes les miladys inscrivaient ce chiifre särleur album ; les
murs sont chargés de verde'ïoûtès.ladûgu"ë,'ét'nelionte d'avoir sali ces murs t
Mais aujourd'hui on n'y monte plus, milord; il faudrait une fée pour oser grimper
cet escalier vermoulu.

Et en même temps, la,pauvre vieille potsait,un -profond soupir de regreis.
Justement le jous' étsit 'à"son déilin,'un ven d'auiomne asoipirait dans les arbres

jaunis, la rivière e'annonÇait an. loin -par un solennel murmure. Je m'assis sur le
bloc de chêne qui avait servi à Shakespeare, je lr'tai Poreille au bruit qui se faisait
auddehorà ;'j'écoutais'le calme'qii se faimuit dais l'étage supérieur, -quand je vis, à
travers les drevass du plafond' (ce n'était pas'tine erreur)i une lumièie;subite, unie
'pâle et.incétairne'la·té. ''enitendi'des pas d'hommeà.

Voilà le sabat qùi comiiene, s'écria la vieille !Etelle prit la fuite en fermant
ila portesur'moi.

Quelle visiori!" J'aper ns Loridfeâ ienveloppé-e dans un épais nuage de Tfunée,
'et traversée par'la-Tamiser 'l était quüatrt:beures, et les bourgeois se rendaieni
aux combats d'uré'c'éïaient déjà de grs màrchaddsen'longs, habits et en groe.
chapeaux. Au meme instant, arrivait un' beaus-jeihne homme,"pauvre'et pâle,
avec l'air d?'ui frgitiff '.Tidns imon cheval, lui -disait unbourgeoisije te donnerai
un penny. Et il'ténàitIe dheval à la' porte' du -théàtrg en disant: Voilàluiva
bien !'* Puis l'écuyr fahišt un sonnet- d'amour; il lisait- les vers d'Ovidé et les
récits de Plutarqüe. On4ui parlait de deux roses ; alors il s'aniniait commesarie
sybille::en avantla joyeue An'gléterr·é-' en avant l vieille ,Angleterre L en avant

;les joies' du cabaretî 'les ,îmjiétuides du 'ýombât! rien4ùe: des -noms de notre his-
toire ; que de pleurs ! que de cris ! que de fureurs! Salut àà More ! applaudissez
lé|Vore matelot' ;le Moreest .un-navigateur comhe' vous, comme vous il ai été le
maîtred a mer. Voilà-lord iyééeste-rqi -entre, la noble jarretièré est à a'ajambe,:
Protégez'lé'auvre poète; ñilod;- dites un mot pour -lui la reine-belle, à l
véetale assise izt- le trOné d'Orient. Milord, il existe une pétition cÎ'ntre -Reniri 11I
et Les Jdyeušéa'Commres les 'bouchers de' Londres réclament, et disent qti'on
leiu-fait toit'.'

"Et la reinè tranqulillise ce grand poète, etlës ann~ales des:-trois royaumes se dé-
roulent aux yeux du peuple anglais; -la féeèie'ést enicore de l'hisioire. ' Posez-vous
sirle coeur de 'rios vierges, esprits du gentil Ariel ; 'que le malin Puck assiste a nos
iéves, 'et' nous'réveille aumilieu d'un - songe d?été; pour nous. montrer combien la
'uit est belle !" ShblesËeáre; a toui-fait: il a fait mourir Brutus; ,il a fait triompher
la mère de Coriola'ný; il'a erevé les yeux dujeune roi Arthur: Ne crve pas mes
paures yeux, Huber! Constance, Desd6mone, Juliette, Octavie, quelles fenimes !
quels pleurs ! quels drames I

Et je voyais -tous ces'léros, toutes ces femmes; j'entendais tout ce fracas poé-
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tïu eéäi n as tillée; confdfdue, -i' bruit de' glir et de ne rré, et de*
soupirs d'amonr, etdes cris de rage ,et dés regrets paternelà.- Qui n mieux écrit
l'histoire que Shakespeare? Q êst la prose' êulanie deHumie à cêié de cette
prose Métrique et vive, à:c6té,de cette passion qui s'emp orte'e-quis'enflammé
Oh! restez avec moi, on9rée restez'dansvo'shabitsd:eferestez dans vos nobles
attitudesf Seulement à côté-d'Elizabeth et.à s'a droite, je voudrai voir Henri IV'
pr,és.du comte -d'Essexr-regardant; spectateur intéressé;=lhistôire:animée de nos-
guerres civiles: brave prince qui devait y passer sa vie, et puis mourir au niilieu de
nos.triornphes, parla raisonqu'un fesaacré'Ke' piir oïne pa!s,. 'w-'

Je sps Anglais, et j'ai'vu bien'des hoses!" iivrnla bataileëde Waierloo et
la victoire .tomber7dans nos rarigico:mme-sison aile -eût été fatigée., i4ù'lleF*eût'reÇusé:dé la porte.r plus loin imais jar'ais-je n'ai'imaginé iquelgqe dliod-pius
beau'qpe cette tvision:liµ'éraire~ Notez 1 bienque je n'étalSrpas endrmi;,e ièeyeux,étaient -ouverts, g'à ehaque instnt'jeanddai:: Suisjdaïi ûnfréve etque,. dans-une.tranqulle co uepltionjettendami4ojours lb-ruit duvedt èlès
murmqres de l'Avon. .- .':e -

Un léger nuage -qui se;détacha du-ciel -vint'n'enleve a'totie cette, féeri, -La
lune, qui se'faisait jour à travers cestöits'en ilesaksafdes
de.:dopnrà cesvieuxc meubleslaspec'desbieiis del'ancien teips, id'aniiÉdr ces
longiuesýpoutresdt.de les revêtir d'une robe d'irnocenceconme:unejenne chàte'
lainé. .dautrefois. Tout.diénarutet, je *ne vi' plus 'quéi lanpòte.quinit''dë:
s'ouvrir, et à cette porte, la vieille femme uii étaitalléuh'erchr invoisibtpit
fort'de ànciencovaent, 'qui, les'jors'devisioh;lui'servit'd'aide't'd'appui. "a i
- -Depuis l'automne .passé, me-ditla:vieille, sj'ai remaruécette lurhiéresubile

et'pourtant tous les voletssont fermnés, Quand la'èliàmbred'en haùts!é'claire; oi)ented'des bruità-de voixî des pas d'hommes. le dernier 'auÊisënentdèsaurèuü
qu'on abat, :et les palpitations.des jéunes chevreaui' quon éòrche.''est le'viëuxt 'bounherqui revient, <qui trou've son ils a réeéet-qui' lelbat.-Moi,'quivous parle,-faLvu passer là haut le chàvreuil abattueparlè 'patÑre Willià-i'dans le'grndipare'que:vous voyézi là-bas, 'quilluiiitperdre l'état de son pé-e, et quili:valuttadtÏde-
rmsère l Tout cela est-lien triste en vérté.! o '' :' :' ''mo -'
-Je quittai'à regret ècete--chaire ; fil-y avaitiàlap'o'rte'>un 'arbre 'déjà'ix,

tout -junipar:les automnes,' jaune et rouge: -coimedes feùills dé laurierafr'ip'é~es
de la foudre. -: : rer f:pé s
. O'est unr rejeton 'de f-l'arbire de Sakespeare, reprit"lâ ieille ;, ón-dit"que-

Iancien.étaïti gros- cornmeu'dne imontagne fet il fiut'én effetqu'ilait ~étW-bien'gros
car on en voit- des riorceaux'danstous'les châteai du Yorkshire 'tlN&tlimbier
land, et yoicis monvoisin'lui en a encore' toute sa>m.aisn leine.1- ' :> i ipotA:votresserivic'e, miloid,dit lervoisir i n.- -- r'?' ''" - i;n

-Etil mei tira de-sa! poche u'n'JassezX'h'onnéteieragment de buis-,ciselé'avéc art etqui avait à petiprès:là forme d'ui gàloubit champêtre vieil emble'dela'pésie
classique; 'naïvenient appliqué à la' Poésie de -Shakespeeaie a uiterde lOlympemoderneque personne djusqu?à présent nla pu atteindre en Angleterre, excepté
Byron.et!peut-être Walter Scott. If . a:n -n "

4,U M.A. L,. , jeune brunde 1814, et vieuy chauve de 1848, ést: Ie uteurd un coquin de -neveu qui a,'comme Fanchon, 15ans- et Peslérance dé
un dejes jours de son oncl. "Hier; Cha'rles L .. retraittriomphanty tra

-Qu'as-tîldonc poúr étrè"ai -j'ôyeux? demandai Pexlion~au lioricNau
Je: viens defaire une,éxcell'ént t àcquisition.: Un rasoiÉ anglnsx'ýra'gnifiqUwz

Pour.5afrancs:.. -:' --.' ''~ i.*"''.'as .

-Et que diable veux-tu' faire d'un, rasoir i- -
-Dam!. mon onQle, ce que vous faites d'iu dénielòir.
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QURBEG, 4 VRIER. 1849-

Le Fanfasgte sollicité, prëssé,de toutes parts d'exprimer son opinion sur la poli-
tiique.du jo.ur dbclse, qu'avec le'plus- grand !empressement à se prêter au*'voeùx
parfaitemen.t jusles de ses innombrables correspondants, il lui estimpossible de rien
diree sbujet, /vu qu 'il ne se reconnaît plus au milieu'- dulabyrinthe inextricable
et iieqmpréhensiblequ'on est convenu d'appeler la politique du jour. ERi effet,
il p bàau jeter autour de lui-des regards inquiets, il ne voit à 'horison qulindécision,
qqinco-nsistencp, que -pontradictions au igilieq desquellesil lui répugne -de risquer'
sa haute réputation de senscommun.... ;..,

«ILe patsgué,. désirant: donc. éviter de se compromettre, doit commencer par
signifier, positivement quiil ne comprend rien.ni aux hommes ni aux choses du pays.
Les chlses, surtout lui paraissent, inintelligibles; et quant aux hommes publics, s'il
était. forcé d'enpenqer -quelque. chose, il croirait qu'un bon nombre, d'entre eux
v.eut de. Pargent, .et que la 'grande discussion roule uniquement sur les questions
ignportantes du quand, du combilnet du comment.-
'Jadisil était'fagile se, prononcer sur les affaires publiques car, vous saviez alors.
cjair.ement.di quoi il s'agissait. - Les uns étaient .franchement. conservateurs tories
et ,les autres .franchement libéraux, progressistes.- Les- premiers voulaient le
statut qîtoavec-tout ses abi4s et ses avantages, Les seconds voulaient la libéra-
lisationdes idées politiques sans s'y prescrire de borne. Les.uns étaient blancs et
lps:autres étaient noirs et chacun pouvait se jeter dans l'un- og l'autre càmp, 'elon
songoût- et-son penchant, sachant bien où,il allait,: mais aujourd'hui le gouverne-.
met .responsablea fait, deshommes publics, des partis et des-opinionsi une im-
mense omelette d'un gris sale et sans saveur.

D'abord les.représentants élus pour s'opposer à l'union l'acceptent et le. peuplen'en dit,,rien., Le Haut-Canada dépense chez lui un argent fou et. npus dit qu&
c'est'pour l'avantage de'Québec, et les habitants de Québec ne leur répondent'pas,
ce:qui.serait pourtant tout aussi vrai que silPon faisait dans 'leur 'p'rt de beaux bas-
sins ce serait ppur l'avantage des bâtirments venant du Haut-Canada. : Ce, n'est paa.,
tout; V. Papiqeau.et-accusé dans, la chambre d'avoir causé la rebellion, c'est.à
qui lui donnera là-dpssus un coup de dent depuis le premier des ministres- jusqu'au
dernier des représentants. Vient après cela le Dr. Nelson, qui, dans un discours
q4 stujet-,despertes essigyéez par suite:de la rebellion, déclare que si c'était recom-
Iencer iagirait comme..il.fit en -1837. Puis MM. Hincks; Blake et autres, trai-
tenttouthaut sir Allan .McNab et tous les tories.d'être les véritables rebellés et
d'avoir. eausé seuls la rebellion, .ce qui n'empêche pas le journaliste-député de
Mohtmorency de maintenir que c'ést M. Papineau etsa politique qui ont amené
cette rebellion. Le même personnage avait dit et répété que M. Papineau était
allià.aux tories et pourtant c'est lui qui-les.combat le plus chaudement, si bien que
ceux de Montréal, comme ceux de Quebec ont grogné à son intention.
,_wQs le ministère Viger, les ventrus dj notre, ville -lyâmàäent .lei .libéraux de
Québec dese, rêler trop de politique, et de.ne pas assez s'occuper d'améliorations.
Les mêmes ventru.:qui n'.ont- fait que. changer de .maîtres, crient aujourd'hui le
contraire, et ie veùient pas qu'on demande d'améliorations de. peur d'embarrasser.
le.gouvernement. Il y a, dans'toutes ces contradictions, dequoi émbrouiller l'esprit-
le plus ëlairvoyant et même le Fantasgue.' Les anciens rebelles sont loyaux, les.
royalistes menacent de passer républicains.. a. C'est le bonheur que nous vous
souhaitons à tous ! Eqnsi soit-il. . , .
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A assemblée des loytruoe de Qêébec, tenue hier -pour protester oàntre les réso
eàtiOfs de M. Lafontaine, ily àvait beaucoup de personnes:ne partageant pas'pil
nion de ceukxqui l'avaiit convoquée ; car quelqu'un- ayant proposefrois hòurras
pour Papineau, il y eut.autant de voix q'u-y réýondirént qü'ilýy-en eut ensuit&pour
grogner contre lui. Il y a là- une.conolation pour-lesamis de ce monsieur: ees
que ceux qui l'approuvent parlent, tàndis que ceux qui ne l'aiment pas grognent

Hier deux toriles faisaient de la politique de coin de iue de lamanière suivarite
Oh my ! my 1 avez-vous jamais entendu parler d'une pareille audace, d'une

pareille infamie ! Payer les rebelles; payer ceux qui ont. voulu nous massacrer,
nous ruiner, nous imposer une république ! Etes-vous prét à vous soumettre à-sem.
blable tyrannie- -

-,Oh never! never! never I say. Je quitterai plutôt le pays, et le gouverno,
i.ent anglais s'arrangera' comme il pourra.

rraiment ehbien moi je ne prendrai point la chose aussi .trànquillement.
Nous avns parlé de cette afaire dans notre voisinage et nous avonsbien décidé que
nous. ne laisserions -jamais payer une somme comme celle- qu'on veut voler ùu
lpyaux pour récompensr la Haute-trahison. . . .

-Fameux-! mais comment vous y prendrez-vous pour cela V
-- Oh! il y a plusieurs moyens. D'abord en voici un que la Gazette deMont--

r6af a suggéré. On n'a qu'à égorger les canadiens-français, à les. faire disparaître
de la' surface.du sol. Ils veulent soulever le lion britannique, eh ! bien qu'ils ea
subissent les conséquences.

-Oui, mais, j'y réfléchis un instant. C'est un moyen qui me paraît cruél et -
pa religionme laisse certain scrupule...., je pense aussi à-une autre-rison.

J'ai, établi un'aigesin d'épiceries qui commence à être jolimeit achalandé et, chose
singulière, jecrois.:que je ne vends rien qu'4 ces scélérats de rebelles canadiens.;
français. Si on les iégorge tdus sans distinction que va devenir mon commerce
J'épiceries?- Dites-moi donc quel et l'autre moyen ? S'il était possible d'emnpê-
pler l'abominable mesure de' M. -Lafontaine, sans répandre autant de sang, je
pièrérerais cette manière à l'autre.

_Ehbien ce serait d'organiser une bonne bande de déterminset dé marcher'
sur Montréal et Monkland, de prendre le gouverneur, de .luireprésenter qu'il ne
deviait.point sanctionne l'acte -de spoliation contre ses compatriotes et lii dire que
s'il persistenorseuleinet ses jöurs sont en dlauger,-mais qu'il, exposela.do.ina
†ïon iritannique

-- Mais c'est de la véritable rebellion. contre la reine que vous prèchezlà.;lo
je suis loyal et je n'aimerais point à me jeter dans de semblables excésL. Massacrer
tos les Canadiens serait encore quelque chose de passable, mais, menacer le gou
verneur, le représeittaqt 4e Sa Majésté, je vous avoue que, j'aurais de la peine à
nit décider................ .•.,..... . -w .. .

-Au diable' la lojauft quand il s'agit d'argent! moisogez-vovs, je n'entends
point raison sur cet article là. Voir faire áu gouv~erneurIle discours du "trneen
fiaçais nP'avait déjà furieusement indiiin; pourtait, jeconmençaisa m?y faire
mais je n'y tiens plus, q oandon me dit qt'o va prélever des'imp4ts; pourpayer les,
rébelles' de Montréal. ' Ep'attendantj'irai :à -la grande assemblée.cetaprés-mid
protester par ma présence contre les^audacieuses prétentions de M. aontaine.

-- Coinme cela vous n'avez plùtd'aire rioyen.de détouréer cette calaite
Oui je vois qu'il- eat quéstión de cela dans les journaux.loyaux du Haut-Ca.

ànada. Iur idéeme paraît ingénieuse.
Dépêchez-vous donc de m'en faire part,
Voici ceqne c'est.' Il disent que le^ ministère ayant la najorité.il serait in-..

constitutionnel de rien entreprendre contre sa mesure aujourd'huispar des moyens
vioiente.
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les déhenties 'qu'on.v dònneraux: ibelieés ne ist payables ,que dtns
vingt ans 'est alors;,que'nous en:e!mpêchero le aiement. ans vingtnans
nous ser.ons au.pouvoir ou la province sera un Etat de lairépublikïu américaine.:,

-lBien trouvé ma foi'! J?aimiemieux cela certainiementque. de tuer tous les a-
nadienpqui me font une petite fortune ou le gouverneur qlui p'éut-être me ferait pen-
dre. Protestons pendant vingt ans contre.l'indemnité et d'ici à,ce tems-là, on a :e
tems dé réfléchir à ce qu'on devra faire alors.

Nos deux interlocuteurs se separérent- enchantés de l'idée et bien décidés à se
rendre à l'assemblée publique pour y pousser trois hourras ponr la reine et trois
grpgnementspouri rebelles. -

Deux électeurs du comté, de Montmorency discutaient d'al'a ires publique s'
lautrejour: . '

-Mais c'est drôle, disait l'un, notre membre iie fait 'ien'en chamb-e, lësgazètiè
ne nous apprennent'rien de'lui; on ne lé voitýfigurer däns dàuun' îcité', n pro
poser'de bil oude -motion, ni faie de éustions au'rhinistaié.'

vas te'dire c que j'en pense, et t'en feras cèque tuvoudras J'avhn
entendu dire, par.le gros Quenoche qui 'revient'duMorial, que notre nembrë joüe
un rôle qui ne nous fait pas'liotiieur; lI paraîit que lés minisse y ont défendu d'ou-
vrir:l'abouche: excepté pour chaitôrdes sottises a Papineau" N'y'apas.eû d'tre
Catiadien qu'ait voulu se charger de'c'te vilaine besogne-là. Fallait bic qu'il la
prisse.'

-Mais je nei'avons pas envoyé au parlement pour çà! Il devait s'opposer à
uion

-Justement; maiésj'ñious nsomes pas bih Expliqués'pàr devaht notaire, et s
nous'lui 'demandons: comte de sa eoïduite parlemetair, il nous r pon dra qu i aait son devoirlpiisqu"il è'é t poáé'1'in eni etieïtnänt la ziz é

Mon, cher Fantasque,".
Dàis une lettre que'je vous adressaile 25 novembe ýder re ijöuissais

devous; connaîret je'mv'eugageaisêous amser' cet hiver, g déîérisde
personneslus ou -ioins ridièul'îe eudais' conîrer'"cett épûe dféle
de bals et de réunions de tout genre. Je me faisais fête, surtout; de N dintP
dir- à certàins méssièrséêt a certaines l'n'isellei nairiñaisiaíîu vo~us
auraient fourni de bons' ujets pour rire, d guaescriitqies, d'xcelleits articlesfantastiquies. Je voûs ipromettais beacàtip alors, mon her Pntasge, et jusqu'à
ce jour je ne vous arienéo're rien donné! Cenest pas mia fatite, croy.z-io et.
je suis chagrine plus que vQus le pensez,de n'avoiripu tenir ma promesse.

~Lè barn'aval3 êetteaï 'éëie;à passépreslùå inper-u' Quatr gyànds alsoùil y
avsit bien peu e mon de'ëot o« l'o*yait a pe e'oi ei deùx, Canadiens; quel-
qiles' qun'erts, 'ûèlëques édniins de f'amilles voilàioit "Dé m- .. joi'lai pàse
endore vuun 'ivér aussi enîinyèux! Ilal éi atr yit pour moi, le ballqui' fa-
sai"battre'l&ceur enîniriendant folle dlejoîe lebal aujcdird'hui 'm'est insùp'portnble
Dans-les réunions-oùje'mesuistrouvée, je n'aivu queds ire trgës, indiffé-
rente), 'des 'iliniérès' fröids'ét.' rhétrvées danseurs et *dnseuseé, toutilehmoiùde
mdainiblé -maussade Pluideplaisir à da'nsr.le graieu;, qùuidris, laentille
polkà et l'élégante valse ! Plus de gaieté, d'abandon, 'a'l t es convérsa-
tions! partout, chez tous gêne, contrainte insouOince" . h Qébec pauvre
Qu6bc,ê que tu' èhängée h. .
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Vous me demnanderez sans dont , petitcurieuX, la cause de ce malaise, de cette
monotonie qui régnaient tians toutes les réimions et hiver? Vous me doman
derez qui a pu tendre:partoutcevoile épais, sombre d et detristesse, travers
lequel I ail chercherait en vain a voir quelque 'hose de ibéa n d'agréable ?... .Et
je vousvoiiisourire malignement n attendant ma!:épùnse, qui ne serait .pas la
vôtre, j'ensuîisysure. Eh bien j os répondri sans'.hésitei'itenest l
politique, l'ennuyeuse politique qui a tout eahi tout bouleversé, tout changé:
hommeh et choses subissent'saloi. Reine des salons" comme des chambres parle-
menaires e plaèes publiques, la itique tient dans le mêmréseau 'jenes et
vieux, bourgeois et manants. Oh! L'affreuse politique quelle m Pe résause d'eniededégoû t de dé.aetvr p ltiqu ! qua 'elle, m a -au d'enuietdèpaîlr -ier "Après un quadrille,- une polia,6 î yalse,
le danséur 's'empressait d! conduire à sa place sa danseuse, * il saluait à peine,
pour quitter le salon et allèr dans une chambre voisine, fuer et sa ser
dames, mais surtout' dans le but de.parler poiti, de se queeer souve pu r
des idées fausses etdesprincipesmalhonntesOh les hommes, es hommes....
je xiles fumura et les politiques, que je les déteste

mroyemoi genti nasgue, si vous voulez queesois votre amie, neprenez
aucune, prt'à ces: discussions ennuyeuses et intermnables, ne vous mélez à

ette lutte is'eiiséètridiule où le bon sens est ' n défatt,ù'û' là'raisn faibit'l
ais, surtbut, n allez pas vous attaquer' ce fantôme qu'on aplle pouvoir, a cs

ombres qu'on appelle ministres, à cette chimère qu on appelle gouvernement res
ponsable. Amusez-vous plutôt, amusez-nous aux depens des trois; riez de tous,
et nous rirons avec vous....

Je m'arrête, car je vous vois so'riFeë méchait Pantasque, des bons avis que je
vous donne, et que vous trouvez sans doute étranges dàns ma bouche. Une jeune
fille parler politique.! c'est étonnant, n'estee pas?. 'Mon doux ! jesuis'loin
de parler politique, puisque je désire que vous vous en absteniez vous-même I
Oh ! si .vous avieza entendu comme moi, dans les diverses.réunions, .lesemuyeux
entreties d'hommes qui se disent politiques; si vous aviezrvu tous ces sots person-
nages.discuter, argumenter, raisonner (le plus souvent déraisonner); si vous aviez
vu, dis-je tous'ces petitshomineà d'E*at faire.et défaire les gouvernements en quel.
ques mtinutes,.vous'di-iez avec moi " Oh! la politique, l'ennuyeuse politiquei.ù

Mais je reviens au bal, aux fêtes, aux parties de plaisir. Je vous ai ditiplus haut
que je;ne me suis 'pas. hmusée, cet. hiver,. dans ; les réunions, parce que t'out le
monde m'a semblé maussade. Les hommes surtout étaient insupportables:, au.
lieu de cette galanterie vive et enjouée, de ces attentions délicates si agréables aux.
dàmes, 'ils étaient pleins desérieux et de froide olitesse. Un 'eul s'est -montré
galant, empressé 4apprs des dames; c'est n commis-ihand 'un upysique
désagréable et d'une 'intelligenc fort 'douteuse, qui M'yàt rencontrée plusieurs
fois,ac'pavoir niaide'ser une dêàclératidn dans un'rtyle si ubr sque, 'q j
me fais un plaisir de vous en enioyer une copie, en vus taisant charitablén e lé
nom de l'auteur qu'il vous importe ,peu de connaître, j'en suis certaine. Voici
comment s'exprime cet Abeilard de comptoir:

Québec, 29 janvier 1849.
r Mademoiselle,

'esti t a con idr tiò que monde.vous -,té migne, eI oni éan
que j'aie acquis devot-e.mérite'et excellentes qualitéé,m'engagemademoiselle, à
vous manifester le secret de mon, cSur et à vous déclarer 'ingénùment mes amitiés
que j'aie'fomentés d'abord^en éiùdiant 'votre" agréable lp'ersonne et mis en-perna
nence dans mon coeur et qui je l'espère isérais toujours, oins que vote épons'
soit négative, si au contraire- elle est affirmative je me croirais plus heureux
qu'Annibal après.labataille de Canne, car j'aurais pour amante une demoiselle
dont le mérité ¯éinineit ne c'est jamais démnti'et donc l beauté contemplative
font le sujet de mod admiration.-
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